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HORS LES MURS



DOSSIER DE PRESSE 

Kim Boske (Pays-Bas, 1978) se rappelle qu’enfant, 
fascinée par les arbres, elle  rêvait de pouvoir les 
appréhender dans leur entière majesté, d’un seul et 
même regard. 

À défaut de disposer de l’outil qui lui permettrait ce 
spectacle total, elle en faisait le tour très vite pour 
tenter d’imprimer dans son esprit l’image la plus 
complète qu’elle puisse former, celle qui restituerait 
le plus justement l’expérience vécue. Devenue artiste, 
elle choisit à dessein la photographie pour s’essayer à 
la concrétisation de ce jeu d’enfant et faire image de la 
réalité bruissante et vivante de l’arbre. D’emblée, elle 
entreprend, non d’enregistrer le seul instant T comme 
la photographie sait faire, mais de retenir dans une 
même image une multitude de clichés, une succession 
de points de vue. Leur superposition déploie alors 
le temps long de la découverte d’un paysage et du 
cheminement de l’artiste en son sein. 

Souvent entendue comme la reproduction de l’appa-
rence du réel, la notion philosophique de mimèsis 
s’entend ici comme la dynamique, la relation active 
avec une réalité vivante. L’exposition présentée dans 
le cadre du Jardin des Plantes retrace, en une sélection 
d’œuvres clés de ses différentes séries, le parcours 
d’une artiste qui n’a eu de cesse de remettre en jeu la 
représentation de cette relation. C’est bien ce qui se 
murmure à la surface de l’image, le récit de l’expé-
rience du regard face à la chose naturelle qu’elle aura 
choisie d’explorer – forêt du bout du monde, jardin 
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du voisin, cascade sauvage ou bouquet sage. Dans 
ce voyage dans le temps, elle nous emmène jusqu’au 
Japon, son plus récent terrain d’expérimentation, où 
elle prolonge l’expérience en immergeant ses images-
temps dans des bains d’indigo, nous invitant à regar-
der littéralement par-delà leur surface. 

L’exposition Mimesis, Kim Boske, reçoit le soutien de 
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BIOGRAPHIE DE L’ARTISTE

Kim Boske (1978, Pays-Bas) est photographe. Elle vit 
et travaille à Amsterdam, Pays-Bas.

Procédant par superpositions d’images et par là, de 
fragments de temps, l’artiste explore depuis plus de 
dix ans la représentation de la nature et sa délicate et 
réjouissante inconstance. 

Kim Boske est diplômée de l’Académie royale des 
arts de La Haye depuis 2005. Elle a obtenu plusieurs 
bourses et nominations soutenant sa production, no-
tamment de la part du Mondriaan Fund et du Amster-
dam Fund for the Arts (AFK). 

L’œuvre de Kim Boske a fait l’objet d’exposition mono-
graphiques ou collectives notamment au Nederlands 
Fotomuseum de Rotterdam, au Tokushima Modern 
Art Museum, à la Fonderie Kugler de Genève ou 
encore à la Villa Noailles de Hyères pour le Festival 
International de mode et de photographie, où elle sera 
finaliste. 

Récemment, en novembre 2021, son travail était pré-
senté à Paris dans le cadre du salon A PP ROC HE, 
dédié aux formes expérimentales.

Kim Boske est représentée par la galerie FLATLAND, 
Amsterdam.

Expositions personnelles et collectives (sélection)

2021 Approche, Curated by Raphaelle Stopin, Paris.
2021 “Kim Boske” Flatland Gallery, Amsterdam
2021 “Indigo project” Tokushima Modern Art Mu-
seum, Tokushima, Japon (report) 
2020 “Kim Boske” Flatland Gallery, Amsterdam (re-
port)
2020 “Indigo project” POST, Tokyo, Japon. (report)
2019 “Agui Gawa” Studio, Kamiyama, Japon
2019 “Notre Jardin”, Centre photographique Rouen 
Normandie
2018 “Amagoi no taki” Studio, Kamiyama, Japon
2018 “Kim Boske” AMC Brummelkamp galerie, Ams-
terdam.
2017 “Kim Boske”, Heden, La Haye
2015 “All my futures and pasts” Aando Fine Art Gal-
lery, Berlin, Allemagne
2014 “I go walking in your landscape”, Museum Hil-
versum.
2014 “I go walking in your landscape”, Park Ryu Sook 
Gallery, Seoul, Corée du Sud
2013 “Untitled by Kim Boske”, Aando Fine Art Gal-
lery, Berli, Allemagne
2012 “Kanazawa” The Frozen Fountain, Amsterdam
2011 “Decay can be very slow”, Subbacultcha Amster-
dam.

Ci-dessus : Kim Boske dans son studio à Amsterdam. Extrait de 
Nothing really ends, réal. Anne Dilven, 2019.



À PROPOS DE L’INDIGO 

En 2018-2019, Kim Boske est en résidence artistique 
au KAIR, Kamiyama, Tokushima, Japon. Pendant 
cette résidence, Kim Boske a été initiée à la teinture 
de papier washi à l’indigo par Madame Fujimori, pro-
priétaire de l’usine de papier Awagami.

Les feuilles d’indigo sont brassées et arrosées d’eau 
pendant environ quatre mois. Les feuilles d’indigo 
sont ensuite placées dans une cuve, où elles sont bras-
sées de nouveau. L’indigo entre dans un processus dé-
licat qui permettra de faire émerger des qualités parti-
culièrement recherchées : une riche gamme de bleus, 
des dégradés variés et une profondeur dans la couleur, 
selon le temps d’immersion des plantes dans la cuve. 

À son retour aux Pays-Bas, l’artiste a élaboré son 
propre bac à indigo. Kim Boske, fascinée par la dé-
couverte de ces techniques, utilise les méthodes tradi-
tionnelles japonaises dans son travail en immergeant 
des tirages photographiques dans l’indigo. Au Japon, 
la production de papier washi ainsi que la teinture à 
l’indigo sont des métiers en voie de disparition.

Le processus de création prime ici sur le résultat final 
qui est imprévisible : l’indigo est une matière chan-
geante, vivante, mouvante. C’est ce qui intéresse 

particulièrement Kim Boske. La photographe trouve, 
dans la teinture à l’indigo, une nouvelle source d’ex-
périmentation. La série Amagoi no taki témoigne de 
la production de Kim Boske au Japon.



IMAGES DISPONIBLES EN HAUTE DÉFINITION
Envoi sur demande par email adressé à info@centrephotographique.com, les légendes mentionnées doivent 
obligatoirement figurer lors de toute parution. Aucun recadrage ne peut être appliqué aux images. 3 images 
au choix parmi les 7 ci-dessous peuvent être publiées libres de droit dans toute parution en lien avec l’artiste 
et l’exposition.

1 - Kim BOSKE, Macritchie Reservoir Natural Trail, 2021. 
Courtoisie de l’artiste et de la galerie Flatland, Amsterdam

2 - Kim BOSKE, Amagoi no taki 4, 2018. Courtoisie de 
l’artiste et de la galerie Flatland, Amsterdam.

3 - Kim BOSKE, Moving Flowers 2, 2020. Courtoisie de 
l’artiste et de la galerie Flatland, Amsterdam



5 - Kim BOSKE, Untitled 9. Courtoisie de l’artiste et de la 
galerie Flatland, Amsterdam

6 - Kim BOSKE, Mapping 13, 2018. Courtoisie de l’artiste et 
de la galerie Flatland, Amsterdam

4 - Kim BOSKE, Bouquets from the golden age, 2015. 
Courtoisie de l’artiste et de la galerie Flatland., Amsterdam

IMAGES DISPONIBLES EN HAUTE DÉFINITION
Envoi sur demande par email adressé à info@centrephotographique.com, les légendes mentionnées doivent 
obligatoirement figurer lors de toute parution. Aucun recadrage ne peut être appliqué aux images. 3 images 
au choix parmi les 7 ci-dessous peuvent être publiées libres de droit dans toute parution en lien avec l’artiste 
et l’exposition.



IMAGES DISPONIBLES EN HAUTE DÉFINITION

7 -  Kim BOSKE, Untitled Flower, 2013. Courtoisie de l’artiste et de la galerie Flatland, Ams-
terdam

IMAGES DISPONIBLES EN HAUTE DÉFINITION
Envoi sur demande par email adressé à info@centrephotographique.com, les légendes mentionnées doivent 
obligatoirement figurer lors de toute parution. Aucun recadrage ne peut être appliqué aux images. 3 images 
au choix parmi les 7 ci-dessous peuvent être publiées libres de droit dans toute parution en lien avec l’artiste 
et l’exposition.



LE JARDIN DES PLANTES DE ROUEN & SON PAVILLON

Le Centre photographique Rouen Normandie investit 
le pavillon XVIIe du Jardin des Plantes de Rouen pour 
présenter le travail de la photographe Kim Boske, à 
l’occasion de l’exposition hors les murs Mimesis. 

S’étendant de nos jours sur 8500m², le Jardin des 
Plantes de Rouen est à l’origine un terrain sablon-
neux cédé à Louis de Carel, Président en la Cour des 
Aydes, à la fin du XVIIe siècle par la communauté 
des Religieuses Emmurées de Rouen. 
En 1691, Louis de Carel fait ériger des murs enser-
rant la propriété. Il dessine un jardin où les passants 
peuvent se promener. La même année, il fait 
construire le pavillon accueillant aujourd’hui exposi-
tions temporaires, animations et conférences culturels 
et scientifiques. C’est en 1832 que la Ville de Rouen 
obtient l’autorisation par ordonnance royale d’acqué-
rir le domaine pour y transférer son jardin botanique. 
Le jardin des plantes, dont le nouveau nom fait réfé-
rence à celui de Paris, est ouvert au public en 1840. Les 
promeneurs peuvent y découvrir plus 6000 espèces et 
le jardin devient un endroit propre au développement 
des sciences, à la formation des étudiants en méde-
cine ou à la diffusion des espèces. La fin du XIXe 
siècle est marquée par la construction des serres et de 
l’orangerie. Le jardin est agrandi de plus d’un hectare 
entre 1839 et 1938, les infrastructures se multiplient.

Le tracé du parc est plusieurs fois remanié pour 
répondre aux usages et attentes du public, tout en 
conservant les missions initiales de jardin botanique : 
le label national de jardin agréé par JBF (l’associa-
tion des jardins botaniques de France et des pays 
francophones) est attribué au Jardin des Plantes de 
Rouen en 2004.

 

Photographie : Arnaud Serander, 2008



ACTUELLEMENT AU CENTRE PHOTOGRAPHIQUE

En quelque cinquante clichés, réalisés entre 1953 et 
1975, cette première exposition française dédiée au 
corpus new-yorkais d’Evelyn Hofer (Allemagne, 
1922 – Mexique, 2009) fait le portrait d’une auteure 
méconnue, « la plus célèbre des photographes incon-
nus aux États-Unis ». La formule, due à un critique 
du New York Times, la faisait paraît-il sourire ; 
aujourd’hui, plus de dix ans après la disparition 
d’Evelyn Hofer, elle semble encore se vérifier. C’est 
que sa photographie est, somme toute, discrète.

Son New York – elle y réside exactement soixante 
ans – est fait de façades placides, de poses sereines 
et de trottoirs dégagés; sous la surface de son image 
photographique, la ville serait presque silencieuse. 
Nous sommes loin du tumulte déjà décrit en 1925 
par John Dos Passos dans son roman de la modernité 
américaine, Manhattan Transfer ; tout aussi loin de 
la cacophonie urbaine que vient exacerber un jeune 
William Klein dans ces mêmes années 1950 avec ses 
photographies prises au coude-à-coude.

Dans la ville où tout est mouvement, Evelyn Hofer,à 
rebours, s’arrête et s’applique à pratiquer la pose 
longue, à bonne distance, avec trépied et appareil 
grand format, adoptant souvent – et précocement – la 
couleur. Ce classicisme recherché place ses portraits 
de New York au sein d’un double mouvement, para-
doxal : le calme de ces rues dégage un sentiment 
d’immuabilité autant qu’il permet d’observer, dans 
la profondeur de ces plans savamment échelonnés et 
perspectives déployées, les indices d’un tissu urbain 
en radicale mutation.

Aux photographies noir et blanc et couleur (dont des 
tirages dye transfer), l’exposition associe magazines 
et livres illustrés replaçant le contexte de commande 
dans lequel, à l’image de la grande majorité des pho-
tographes de l’époque, son œuvre s’est développée.

Exposition coproduite avec la galerie m, Bochum, 
Allemagne et GwinZegal, Guingamp.

Photographies ci-dessus : Evelyn Hofer, Queensborobridge, 
New York, 1964 ; UN International School, New York, 1964. 
Courtesy Galerie m, Bochum, Germany

EVELYN HOFER, New York. Exposition du 26 févier au 11 juin 2022



LE CENTRE PHOTOGRAPHIQUE ROUEN NORMANDIE

Le Centre photographique Rouen Normandie, situé en cœur de centre ville, déploie en ses murs une 
programmation annuelle de 3 à 4 expositions, complétée par des propositions hors les murs, en partenariat 
avec des institutions régionales et nationales (lieux d’art, établissements scolaires, hospitaliers etc.) et un 
programme de résidences artistiques au sein d’un espace dédié situé sur la rive gauche de la ville.

Avec une programmation rassemblant des auteurs tels que Walker Evans, Stephen Gill, Amie Dicke, 
Charles Fréger, Marina Gadonneix, Marleen Sleeuwits, Michael Wolf, William Klein, Eamonn Doyle, 
Dana Lixenberg, Géraldine Millo, le Centre photographique s’attache à montrer les différents visages de 
la photographie et de ses usages. Faisant se côtoyer figures historiques et artistes dits « émergents », le 
Centre photographique défend des propositions artistiques singulières, en prise avec les réalités du monde, 
au travers d’expositions pour majeure partie inédites sur le territoire français et proposant un panorama 
international de la création photographique.

Une politique soutenue de projets éducatifs, tant en milieu urbain que rural, et un programme riche de 
visites, débats, projections, ateliers de pratique photographique, d’écriture littéraire, de performances, 
viennent offrir au plus large public l’occasion d’appréhender autrement le monde de l’image (photographie 
et image en mouvement), de mettre au jour ses résonances avec d’autres formes d’expression artistique 
et ses ramifications dans la société. Lectures de portfolios, workshops et bourses s’y adjoignent pour un 
accompagnement des photographes professionnels, régionaux et nationaux.

Le Centre conduit également régulièrement des résidences photographiques avec pour territoire assigné la 
grande région de Normandie. Les artistes sont invités à porter leur regard sur un aspect de la région qui peut 
faire écho avec les enjeux à l’œuvre dans leur travail personnel. Chaque résidence est alors une rencontre 
entre une écriture visuelle, un cheminement conceptuel et les visages d’un territoire. 

Exposition À Fleur de monde, à propos du toucher, mai-octobre 2021. Centre photographique Rouen Normandie. 

Le Centre photographique Rouen Normandie reçoit le soutien de :

Il est membre des réseaux :


